
Prologue
New York

Everett Drake était dans la pire disposition d’esprit pour lui : il s’ennuyait.
« Je suis si contente que tu en sois sorti ! » avait dit sa mère au terme de sa carrière de mentor d’agents secrets et d’informateurs pour le compte du gouvernement américain. « Tu vas en profiter, veinard ! » avaient commenté les rares autres personnes au courant de sa retraite.
Au lieu de « profiter », il enrageait.
Bricoler des voitures à Miami, c’était bon pour des hommes deux fois plus vieux que lui ! À trente-cinq ans, il faudrait une activité plus riche de sens. Mais cela lui était impossible. Il ne s’y autorisait pas. Il devait mener une vie tranquille. Authentique. Celle des gens normaux.
Enfin, des gens normaux… avec des ressources financières très au-dessus de la moyenne. Il pourrait parfaitement continuer à mener la vie du play-boy dissolu qu’il avait feint d’être – sa couverture pendant quinze années. Mais cela n’avait pas d’attrait pour lui. Pas plus que les voyages ou les soirées. Il ne pouvait même pas se défouler en conduisant des voitures de course, sa mère lui passerait une épée au travers du corps plutôt que de le laisser faire… Ce qui ne semblait qu’un demi-mal, puisqu’il s’ennuyait à mourir.
Une fois dans l’avion en classe affaires, il confia son bagage à l’hôtesse et, par réflexe, jeta un coup d’œil sur la liste des passagers présents à bord.
Elle ne comportait qu’un nom inconnu : Bianca Palmer. Mais quelle importance  ? Il n’était plus à l’affût de porteurs de secrets ni d’autres professionnels cherchant à le démasquer.
Il entra dans la cabine, accorda un regard à la femme assise dans le fauteuil à sa gauche, et un paquet de sensations viscérales chez un homme sain et vigoureux tel que lui le heurtèrent de plein fouet.
Un chemisier au col ouvert laissant voir une peau couleur de miel qu’aucun bijou ne venait orner. Des rondeurs appétissantes sur un corps élancé. Des mollets racés sous une jupe étroite. Des escarpins sur mesure et des vêtements au diapason, comme son maquillage raffiné. Ses yeux étaient fardés d’une ombre à paupières couleur bronze et d’un trait d’eye-liner qui s’achevait en virgule inversée. Elle possédait un teint parfait, d’un brun doré presque olivâtre, la courbe de son nez était élégante, et sa mâchoire charpentée restait pourtant très féminine. Un rouge à lèvres grenat parait ses lèvres pulpeuses, légèrement brillantes comme après un baiser. Sensuelles et invitantes.
Elle ne devait pas avoir trente ans, mais son maintien indiquait une femme professionnellement sûre d’elle. Certainement pas dans la banque ou les affaires. Plutôt une occupation créative, à en juger par sa coiffure : ses cheveux châtains aux riches reflets étaient séparés par une raie sur le côté et nattés – une seule tresse qui courait d’une oreille à l’autre pour s’achever en cascade ondulée derrière une boucle créole.
Elle venait de refermer son sac, et ses yeux chocolat se portèrent sur lui. Leurs regards se rencontrèrent et se retinrent, sans autre raison qu’une alchimie sensuelle instantanée.
L’attirance sexuelle est une chose merveilleuse quand elle est réciproque, comme elle l’était en cet instant.
Une onde de désir serpenta en lui, se lova dans son bas-ventre.
Les yeux chocolat de l’inconnue se dilatèrent tandis qu’elle le parcourait du regard tel un papillon volage, éveillant sur son corps une cascade de sensations, gagnant la partie la plus virile de son anatomie. Alors que ses jolis yeux refaisaient en sens inverse le chemin parcouru, la tension délicieuse qui gonflait son membre viril envahit tout son être.
— Bonjour, dit-il.
— Bonjour.
Elle avait la voix embrumée. Était-ce naturel ou provoqué par leur intense désir mutuel  ? Elle baissa les yeux, et il vit qu’elle se tordait les mains. Une impression nouvelle le frappa.
Il percevait en elle de la tension, de la vulnérabilité, de la défiance. Des secrets.
Il en eut des picotements sur la nuque, et une curieuse odeur lui vint aux narines, semblable à celle d’une allumette tout juste éteinte. Sa capacité à sentir le danger lui avait souvent sauvé la vie, et la fois où il avait dédaigné son sixième sens…
Non, pas ça !
Il refoula ce souvenir et se concentra sur l’instant.
C’est ainsi que l’on reste en vie quand votre instinct vous met en garde. Mais son intérêt sexuel entrait en collision avec la part de lui-même dont il s’était pour ainsi dire amputé. Celle qui traquait le mystère, celle qui aimait flirter avec le danger.
Cependant, quel que soit le problème de cette femme, cela ne le concernait pas.
Ignore-la. Vis ta vie, s’intima-t-il.
Allons donc, quelle vie  ? La banalité de son existence présente allait probablement le tuer plus vite que n’aurait pu le faire l’ancienne ! Néanmoins, il avait fait son choix. Il devait en accepter les conséquences.
— Désirez-vous du champagne  ? Un mimosa  ? proposa l’hôtesse qui avait surgi derrière lui.
— Volontiers. Un café, dit-il.
— Rien pour moi, merci, fit Bianca de sa voix sensuelle.
Il s’assit en face d’elle, résistant à l’envie de pivoter sur son siège pour mieux la voir.
Bianca se tourna vers le hublot, les mains crispées sur les genoux.
Elle ne portait aucune bague.
Pourquoi n’y avait-il pas une alliance ou un diamant à l’un de ces doigts  ? Il aurait refoulé son attirance sans plus y penser. Même dans son ancienne vie, il n’avait menti que lorsque c’était nécessaire. S’impliquer avec une femme infidèle à son partenaire entrait dans la catégorie de la tromperie inutile. Mais en l’absence d’alliance, et en ne la voyant pas se prêter à d’ultimes bavardages ponctués de « je t’aime » au téléphone avant de passer en mode avion, il se sentait poussé à la draguer. Il n’avait pas une vie sexuelle aussi nourrie que celle du play-boy libertin qu’il feignait d’être. Si cette beauté y était disposée, pourquoi ne pas passer une nuit avec elle  ? Ils pourraient descendre dans un hôtel, s’en tenir à une aventure…
C’était le raisonnement d’un accro. Il ne ferait rien, point final. Mais il était si sensible à cette femme ! Il avait l’impression d’être… un matou sur un toit brûlant.
La passerelle fut retirée, et la porte de l’avion se scella, les emprisonnant dans une bulle de tension. Bianca gardait la tête tournée vers le hublot, mais il savait qu’elle avait une conscience aiguë de sa présence. Il aurait juré qu’elle le lorgnait du coin de l’œil, comme il le faisait lui-même.
Alors que l’appareil commençait à rouler, que l’hôtesse s’installait sur son siège et bouclait sa ceinture pour le décollage, il observa :
— Je voyage toujours avec cette compagnie. Leurs jets sont très fiables. N’ayez pas peur, vous ne ressentirez aucune turbulence.
En fait, il possédait des parts de cette compagnie charter. Dans son ancienne vie, il aurait lâché ce détail. Il avait aimé donner l’impression d’avoir hérité d’une fortune sans avoir à remuer le petit doigt. Il évitait ainsi des questions inopportunes sur son gagne-pain. Les gens le supposaient désœuvré.
Il l’était à présent, mais il répugnait à ce que cette femme voie en lui un dilettante sans consistance. Pourquoi cela  ? Il se souciait rarement de ce qu’on pensait de lui !
Elle lui décocha un regard et parut un instant secouée avant de recouvrer son empire sur elle-même.
Elle prit une pose plus détendue et sourit.
— Suis-je si transparente  ?
Mince. Ce calme factice était une sacrée démonstration de maîtrise de soi. Comme si, assise à une table de poker où l’on joue gros, elle avait rectifié le tir après s’être trahie par un tic révélateur.
Aussitôt, il fut en alerte : Pas touche à cette femme, lui ordonna son esprit logique. Son cerveau reptilien, lui, le poussa à croiser les jambes pour dissimuler son érection.
Cette femme jouait sur toutes ses émotions avec ce visage serein qui masquait un mystère et ce souffle troublé.
— Permettez-moi de vous distraire, suggéra-t-il. Vous allez à Miami pour les affaires ou pour le plaisir  ?
Elle lui lança un regard surpris en voyant qu’il la draguait.
Il n’était pas du genre à perdre du temps et le lui fit comprendre d’un sourire. Mais comment pouvait-elle être surprise  ? Une femme munie d’un tel sex-appeal recevait sans cesse des avances. Elle savait y mettre le holà. Il avait toujours respecté cela, mais ce fut le souffle suspendu qu’il guetta sa réaction.
L’air déconcerté, comme si elle réfléchissait à la façon de gérer ses attentions, elle mania entre le pouce et l’index la base de son annulaire nu de toute alliance.
Oh. Il n’y avait pas d’alliance, mais un engagement tout de même.
Dommage. Il ne se rappelait pas avoir éprouvé un désir aussi animal. Déçu, il se décida à boire son café pour faire passer la boule qui lui obstruait soudain la gorge.
Elle ne se cramponna pas au bras du fauteuil ni ne manifesta de nervosité lorsque le moteur gronda plus fort et que l’avion prit de la vitesse. Elle semblait détendue alors que l’ascension de l’appareil les plaquait contre le dossier de leurs sièges.
Il ne s’attribua pas le mérite de l’avoir distraite de son appréhension. Ce n’était pas la peur de l’avion qui la tenaillait, il le sentait dans ses tripes. Et il vibrait de vie comme ça ne lui était pas arrivé depuis des mois.
— Je ne sais pas quoi vous répondre, confia-t-elle alors que l’appareil se stabilisait. C’est un peu les deux. La famille. Ma grand-mère est morte récemment.
— J’en suis désolé, fit-il poliment.
— Je ne la connaissais pas. Elle a coupé les ponts avec ma mère quand maman est tombée enceinte sans être mariée. Nous avons essayé de lui tendre la main à plusieurs reprises, mais n’avons jamais eu de retour. Puis, tout à coup, j’ai reçu une lettre m’informant que ma grand-mère m’avait légué son appartement. Je vais à Miami pour le vendre.
Il y avait dans son regard de la résignation et… Bon sang, il connaissait cet air évasif ! Elle espérait qu’il se contenterait de ce qu’elle avait lâché. Elle cachait autre chose.
Ils étaient des étrangers. Parfois, cela favorise les confidences. Il lui offrit la possibilité de livrer plus de détails.
— Ce doit être perturbant, lâcha-t-il.
— En effet. Merci de vous en rendre compte, dit-elle. Tout le monde semble croire que j’ai gagné le gros lot, mais j’aurais préféré avoir une vraie relation avec elle. Enfin, quoi, elle ne m’a même pas envoyé une carte lorsque sa propre fille est morte, et elle fait de moi son héritière ! C’est bizarre, non  ?
À l’évidence, Bianca avait mauvaise conscience d’accepter cette aubaine imprévue de la part d’une personne qui avait fait du mal à sa mère. Était-ce la cause de sa nervosité  ?
— On ne sait jamais pourquoi quelqu’un vous tient à distance, déclara-t-il. Les motifs possibles sont nombreux. Honte. Colère. Secrets. Culpabilité.
Toutes ces raisons pour lesquelles il fuyait lui-même les relations intimes.
— Je sais, mais…
Elle laissa sa phrase en suspens, l’air frustré.
Cette fois, lorsque leurs regards se rencontrèrent, une curiosité plus affirmée éclaira ses yeux, attisant son désir viril. Elle accorda une attention nouvelle à son visage rasé de près, ses épaules, son torse, ses cuisses – ce corps masculin qu’il maintenait en forme avec une exigence implacable. Puis elle coula un regard sur sa main gauche sans alliance, et une roseur d’églantine se répandit sur sa peau, le mettant en joie.
Il avait tenté quelques relations à long terme. Elles s’étaient toujours étiolées à cause de sa négligence, essentiellement due à son travail. Il avait tout son temps, maintenant.
— Et vous, demanda-t-elle, qu’allez-vous faire à Miami  ?
« J’y vis », aurait-il dû répondre, mais les vieux réflexes l’amenèrent à user de faux-fuyants. Il était aux prises avec un conflit intérieur. Il savait, ô combien ! qu’il ne devait pas ignorer les picotements sur sa nuque – signal d’alarme de son sixième sens –, mais il était aiguillonné par l’intérêt qu’elle lui inspirait. Il la voulait ! Le désir l’emporta sur la logique.
— Je pense y acheter un yacht. Je ne serai en ville que pour une nuit… Je serai libre vers 18 heures et je dînerai seul ; à moins que vous ne vouliez me tenir compagnie  ?
Elle renversa la tête, envisageant l’invitation.
L’espace d’un éclair, il eut l’impression de se voir dans un miroir, lui, Everett Drake, ex-agent du renseignement.
La tension s’empara de lui.
Elle cachait plus de choses qu’elle n’en révélait, c’était sûr !
Il aurait dû espérer une rebuffade. Il y avait rarement droit, mais si elle refusait sa proposition, il n’en serait pas rassuré. Il serait contrarié.
Elle se délesta de sa réserve, lui offrant un sourire timide.
— J’aimerais bien, répondit-elle enfin en lui tendant la main. Je m’appelle Bianca, au fait.
Quand il lui serra la main, il ressentit une violente bouffée de désir, et elle eut un soupir étranglé, comme si elle ressentait un choc comparable.
Elle représentait un danger dont il n’avait aucune expérience. Il devrait réellement battre en retraite au lieu de commettre une folie.
— Et moi, je m’appelle Everett, dit-il en lui effleurant les jointures du pouce avant de lui lâcher les doigts. Je vais réserver à mon hôtel.


1
Miami, six mois plus tard

Aux yeux de la plupart des gens, Bianca avait un job idéal. Surtout pour une personne comme elle qui fuyait les autorités, les reporters et les criminels en col blanc qu’elle avait démasqués en lançant l’alerte à leur sujet.
Elle ne savait pas trop à quoi s’attendre lorsqu’elle avait relevé ce numéro de téléphone sur les petites annonces de l’épicerie proche de la chambre miteuse qu’elle louait à la semaine, mais Miami avait une économie parallèle florissante. De nombreuses agences de personnel de maison plaçaient des travailleurs clandestins. Son désir d’un emploi payé en espèces n’avait suscité aucun haussement de sourcils, et on l’avait envoyée à l’entretien d’embauche pour ce travail.
En dépit de la coupe à la garçonne et de la teinture bleue qu’elle s’était fait faire quand elle avait quitté son ancienne vie, elle avait eu très peur d’être reconnue, aussi avait-elle mis des lentilles de contact grises et adopté un accent portoricain. Après avoir prétendu qu’elle était le soutien de sa grand-mère malade, elle avait obtenu le poste.
Elle habitait un pavillon de piscine d’une propriété d’Indian Creek, le fameux « bunker des milliardaires » du comté de Miami. Ce n’était pas la demeure la plus extravagante de la petite île, mais elle était huppée. Elle comptait deux pavillons près de sa piscine de forme libre, cinq suites dans la maison principale, une salle de cinéma privée, un ascenseur d’accès au toit-terrasse avec bar… Le garage abritait une moto, une berline récente et deux bolides vintage à divers stades de restauration. Le dernier box était occupé par des outils et des pièces mécaniques.
Ces voitures de luxe étaient bien protégées. Un haut mur de brique entourait la propriété, et des caméras de surveillance couvraient tout l’extérieur, y compris le chemin d’accès à la plage privée, où aucun véhicule nautique n’était amarré – ce qui était curieux. Le dock était conçu pour un grand yacht, mais il n’y avait même pas un canot à moteur. Personne n’arrivait par la route. La gouvernante qui l’avait engagée au noir – sans doute pour avoir du temps libre en l’absence de ses employeurs – lui avait dit que la propriété était en fidéicommis et les propriétaires en instance de divorce. Elle n’avait pas cherché à en savoir plus. L’arrangement était une vraie sinécure. Le logement faisait partie de sa rémunération, et sa tâche consistait à épousseter, passer l’aspirateur, tondre la pelouse, et nettoyer les vitres des innombrables fenêtres aux vitres teintées pour filtrer l’intense soleil de la Floride. Elle était donc à l’abri d’être vue s’il lui prenait l’envie de se poster devant l’une d’elles pour observer les gratte-ciel de Miami Beach. Mais cela lui donnait la nostalgie du métro bondé de New York, des conversations de rue animées dans des langues incompréhensibles, des odeurs de cuisine épicée… Elle préférait s’en abstenir. Au lieu de ça, elle nettoyait la piscine ou faisait ses exercices de yoga à l’ombre des orangers, en essayant de se convaincre que son isolement était une bénédiction. Elle était bien payée, elle disposait d’un budget généreux pour l’approvisionnement. Les livraisons déposées à la grille lui permettaient de vivre tous frais payés à l’insu du monde.
C’était quand même un arrangement bizarre. Elle s’était jetée sur cette aubaine quand elle cherchait désespérément à rester clandestine tout en gagnant sa vie. Maintenant qu’elle avait tout le temps de réfléchir, elle se demandait si elle n’avait pas échappé au guêpier de l’escroquerie financière pour échouer dans un nid de frelons tout aussi dangereux. Non seulement cela ferait d’elle une complice, mais elle passerait pour une hypocrite. À quoi bon dénoncer un crime si c’était pour contribuer à un autre  ?
Le propriétaire de cette demeure était-il un criminel  ? Les gens riches l’étaient parfois. Elle ne l’ignorait pas depuis son expérience avec Morris et Ackerley. Son fiancé, un garçon charmant issu d’une prestigieuse université et d’une famille nantie, avait tout de même dépouillé des citoyens ordinaires de toutes leurs économies.
Elle avait été si stupide de se lier à lui ! De croire à ses flatteries et de le laisser profiter de son chagrin. Elle avait manqué de jugement, et maintenant elle acceptait qu’on la paye avec de l’argent sale ! Comme on fait son lit on se couche…
Avec un soupir, elle souleva le panier d’oranges mûres et l’emporta dans la cuisine pour en presser le jus, qu’elle ferait ensuite prendre dans des bacs à glaçons. Les cubes ainsi obtenus étaient un ajout agréable à un verre d’eau fraîche ou de vin blanc.
Ensuite, elle se prépara un sandwich au beurre de cacahuète, qu’elle grignota en se demanda vaguement où elle irait si elle pouvait partir. C’était une de ses préoccupations, avec sa reconversion professionnelle, maintenant qu’elle avait dynamité son ancien travail. Pourrait-elle repartir de zéro, et voudrait-on d’elle  ?
C’était dur de rester seule avec ses pensées. Elle était si isolée ! Hormis quand elle répondait à l’Interphone aux conducteurs qui l’avertissaient d’une livraison, elle ne parlait à personne. Sans échange avec le monde extérieur, elle se distrayait avec des romans sentimentaux et des DVD.
Au début, elle avait guetté les nouvelles, puis elle avait fini par les éviter. L’enquête sur Morris et Ackerley avançait à pas de tortue. Ils niaient, biaisaient, ne manquaient pas une occasion de la traîner dans la boue. Elle s’y était attendue, mais c’était dur d’être attaquée dans sa moralité, et elle voulait se défendre. Pourtant, si tentée qu’elle soit, elle ne prenait contact avec personne et n’allait jamais sur ses réseaux sociaux.
Elle ne cherchait pas non plus à glaner des nouvelles sur lui. Everett.
Elle ferma brièvement les yeux, envahie par les souvenirs.
Après l’avoir rencontré dans l’avion, elle avait déniché des renseignements sur lui à la bibliothèque alors qu’elle faisait ses ultimes préparatifs avant de dire adieu à son ancienne vie. Elle hésitait à le rejoindre pour dîner.
Selon les médias à sensation, son père avait été un ingénieur automobile réputé, originaire de Suisse, qui avait subi une lésion cérébrale au cours d’un essai sur circuit. Sa mère française avait été interprète aux Nations unies. Dans la famille, il y avait de l’argent à gogo, dont Everett avait presque entièrement hérité à vingt ans et des poussières. Avec tout cet or débordant de ses poches, il était devenu un play-boy professionnel. Il courait le monde d’aventure en aventure. Elle avait trouvé des articles sur ses apparitions en night-club, ses séjours aux sports d’hiver, ses liaisons avec telle ou telle mondaine de la haute société. À une époque, il avait été pilote de course. Elle avait vu une photo de lui à Monte-Carlo, tout jeune, torse nu, entourant de ses bras deux beautés en short et haut de bikini en broderie anglaise.
Que penserait-il des voitures du garage  ?
Elle pensait souvent à lui, presque comme s’il était là. C’était un drôle de tour que lui jouait son imagination, sans doute parce qu’elle avait soif de compagnie et qu’il était la dernière personne avec qui elle ait eu un échange significatif.
« Significatif »  ? Allons donc ! Pour elle, peut-être. Mais il avait été clair dès le premier instant qu’il collectionnait les aventures en séducteur invétéré. En dînant avec lui, elle n’avait pas eu l’intention d’aller au-delà. Les ébats d’un soir avec un inconnu, ce n’était pas son style !
Cependant, il avait un sacré charme, et son attitude désarmante l’avait mise en confiance. Il l’avait fascinée par son intelligence, ses avis nuancés, tandis qu’il l’amenait à parler, avec, semblait-il, un véritable intérêt pour elle. Elle avait dû se contraindre pour ne pas lui révéler ce qu’elle s’apprêtait à faire. C’était parce qu’elle avait passé son existence à garder des secrets qu’elle avait réussi.
Dans un état de tension aiguë, appréhendant le pas crucial qu’elle allait franchir et avide de s’en distraire, elle avait couru le risque de se laisser séduire, ce qui ne lui ressemblait pas.
Cet intermède aurait dû lui laisser un sentiment de vide, l’impression d’avoir été utilisée. En réalité, elle s’y était abandonnée avec délectation. Cela avait été une expérience unique, où quelque chose d’elle avait semblé se consumer dans l’intensité brûlante de la passion. Quand elle avait quitté la chambre d’Everett, elle était changée. Une nouvelle femme… Ou alors, elle se racontait des histoires, et la réalité était plus prosaïque : il était drôlement bon au lit.
Elle mourait d’envie de le revoir pour en avoir le cœur net, mais la part la plus raisonnable d’elle sentait qu’elle serait déçue si elle le revoyait. Elle doutait qu’il lui ait accordé la moindre pensée depuis. Il ne se souviendrait peut-être même pas d’elle, ce qui serait très humiliant.
De toute façon, elle ne pouvait pas partir d’ici. À en juger par la manière dont les journalistes harcelaient Troy, elle serait assaillie par les paparazzi. La Stock Exchange Commission, le FBI, le Département de la Justice étaient après elle. Au vu des expériences d’autres lanceurs d’alerte, elle pourrait encourir des poursuites judiciaires ou être accusée de divulgation d’informations confidentielles. Même si elle bénéficiait du programme de protection des témoins, elle se retrouverait sans doute coupée du monde comme maintenant, mais aussi privée de sa liberté d’action. Et surtout, si Troy Ackerley et son acolyte Kirk Morris mettaient la main sur elle, elle ne donnait pas cher de sa peau. Elle était en sécurité ici, même si sa situation étouffante et sa solitude la mettaient au bord du désespoir.
Elle avala un dernier morceau de sandwich au beurre de cacahuète puis tendit la main vers la dernière orange.
C’est alors qu’un son mat lui parvint aux oreilles : une série de bruits sourds et rythmés.
Qu’était-ce donc  ? Un alligator ne pouvait tout de même pas s’introduire ici  ? Avec un coup au cœur, elle prit conscience des bruits qui se rapprochaient de la porte coulissante ouverte sur la cour et le coin-repas du bord de la piscine.
Jamais elle ne laissait de porte ouverte, sauf celle-ci, quand elle venait de son pavillon pour entrer dans la cuisine. Elle se sentait en sécurité en laissant juste la moustiquaire en place puisque la cour était clôturée de murs. Une unique grille verrouillée donnait accès au chemin de la plage. Cette grille était reliée au réseau de surveillance général.
Elle jeta un coup d’œil sur l’ordinateur placé dans le recoin proche de l’office.
Il n’affichait que l’écran de veille, pas les vues fournies par les caméras lorsqu’un mouvement déclenchait le système d’enregistrement.
Il y avait pourtant quelque chose là-dehors. Quelqu’un  ?
Comme le bruit devenait tout proche, elle eut du mal à trouver son souffle. L’attente effrayante était scandée par ces bruits de « pas ». En fait, ils étaient plus prolongés et plus lents que des pas – un coup, une pause, un coup, une…
Un homme soutenu par des béquilles apparut derrière la moustiquaire et se figea en la voyant. Ils se dévisagèrent.
Il portait une chemise vert-de-gris avec un léger motif de feuilles de palmier et un short gris clair. Il avait un pansement à un genou et aux jointures des mains, une ecchymose violacée marbrait une de ses pommettes. Il plissa les yeux, aussi chaleureux qu’un pic enneigé de l’ère glaciaire.
Pourtant, elle fut envahie de joie.
Everett !
Elle était heureuse de voir un visage familier, en dépit de l’inquiétude qui l’envahissait en le voyant si mal en point. Elle était même flattée, après avoir tant pensé à lui depuis… Puis la réalité s’imposa à elle avec la brutalité d’un coup de poing, et son cœur se mit à battre à grands bonds désordonnés.
Il venait de son ancienne vie. Il n’aurait pas dû être ici ! Comment l’avait-il retrouvée  ?
Elle avait un sac tout prêt dans le pavillon… Mais elle semblait n’avoir pas plus de muscles qu’une poupée de chiffon.
Déjà Everett écartait la moustiquaire, s’introduisait dans la cuisine. Il promena le regard autour de lui, comme à l’affût d’un danger.
— Salut, Bianca.
Sa voix était plus dure que dans son souvenir. Il reporta les yeux sur elle, son assurance décontractée de tombeur exsudant un pouvoir magnétique. Il était devenu encore plus séduisant. Elle nota ses épaules larges, ses biceps qui saillaient alors qu’il prenait appui sur les béquilles, son regard ténébreux de voyou de cinéma, sexy au point qu’elle en était toute chose…
Enfin, une poussée d’adrénaline la galvanisa. Une seule chose à faire, détaler  ! Passant en mode survie, elle pivota et s’élança vers la porte du garage, qu’elle franchit.
Ni sac ni argent, aucun viatique. Mais elle avait un plan en cas d’imprévu. Un plan risqué, sa seule chance. Elle rafla la clé électronique sur son crochet et se rua vers la berline…
— Bianca ! tonna la voix d’Everett, ne vole pas ma voiture, je suis déjà assez contrarié comme ça !
Suivit un fracas.
D’instinct, elle regarda derrière elle, buta contre le bolide, et sa hanche heurta le rétroviseur latéral.
Il maintenait ouverte la porte de la cuisine de l’épaule tout en se pliant pour récupérer la béquille tombée.
Elle tenta de réfléchir malgré l’incrédulité, la peur et l’envie de fuir. Son cœur battait si fort qu’elle avait les tempes bourdonnantes.
— Ta voiture  ?
— Oui. Ma voiture. Ma maison.
Mais… c’était incroyable ! Cela aurait signifié qu’il avait su qui elle était avant qu’elle échoue ici. Avait-il le don de lire dans les esprits  ? Avait-il su ce qu’elle projetait alors qu’ils faisaient l’amour  ? L’avait-il manipulée ensuite d’une façon ou d’une autre pour la faire venir ici  ?
Non ! Personne n’avait su ce qu’elle projetait de faire. Rien de tout ça ne tenait debout.
— Mais comment est-ce possible  ?
Il laissa couler un soupir impatienté.
— Viens, rentre. Nous devons discuter.
— Non.
Elle fit jouer la commande électronique pour déverrouiller les portières.
— Je ne plaisante pas. Ne vole pas ma voiture.
Il logea les béquilles sous ses aisselles et s’engagea dans le garage, laissant claquer la porte derrière lui.
Ils se trouvaient dans un cul-de-sac, sous la lumière filtrant par la rangée de petites lucarnes au-dessus des portes. Elle pourrait peut-être bondir en voiture et verrouiller les portières, mais après  ? Le temps qu’elle sorte d’ici et descende l’allée d’accès, il aurait désactivé la grille d’entrée.
Il avait sans doute déjà fait ce calcul, car il se détendit et promena le regard sur elle.
— Comment vas-tu  ? Tu es belle.
Elle en doutait. Elle eut soudain envie d’être comme avant, au lieu de son look de transfuge d’un groupe de rock avec ses cheveux bruns aux pointes d’un bleu affadi. Elle n’avait plus de produits de maquillage, et son short usé et son T-shirt venaient d’une friperie.
Everett avait vraiment l’air dangereux avec son œil au beurre noir et son air menaçant.
— Comment es-tu entré  ? demanda-t-elle enfin. Le système d’alarme est enclenché.
— Je suis venu par bateau, et je l’ai neutralisé avec mon mobile avant d’entrer.
Il sortit son mobile de sa poche et pianota sur l’écran, esquissant un sourire qui avait tout d’une grimace.
— Le voici de nouveau opérationnel.
Donc, si elle ouvrait une porte du garage, cela déclencherait un hurlement de sirène à réveiller les morts.
Un juron anglais très expressif lui échappa.
— F…  !
Everett haussa les sourcils avec amusement. Un coin de sa bouche se releva.
— Je préfère ne pas faire l’impasse sur les préliminaires en général, mais je serai heureux de te rendre service si tu as des désirs pressants.
Ce n’était pas du tout drôle ! Elle se sentait oppressée, piégée. Sans parler de cette déloyale part d’elle-même qui était folle de joie de le revoir. Ces muscles saillants, cette bouche sexy… Il l’avait embrassée partout. Le regard embrasé qu’il posait sur elle semblait dire qu’il s’en souvenait aussi vivement qu’elle, et cela ravivait le souvenir de ses baisers.
Elle n’avait que trop reprojeté sur son écran mental leur nuit d’amour. Souvent, dans les ténèbres nocturnes, dans l’intimité de son lit, elle avait eu la faiblesse d’imaginer que ce qu’ils avaient partagé allait au-delà de l’attirance physique.
Là, face à lui, elle s’avouait qu’elle avait été jouée par un séducteur. Everett était trop bon au lit pour qu’il puisse s’agir d’autre chose, et il avait eu plusieurs temps d’avance sur elle, c’était clair.
— Je croyais que cette maison appartenait à un couple en instance de divorce, dit-elle. La gouvernante…
— … voulait un congé. Sa fille était enceinte.
— Mais comment t’y es-tu pris pour que je vienne ici  ?
Elle connaissait la réponse. La proposition d’emploi était trop belle pour être honnête, elle s’était fait avoir.
Une idée affreuse la traversa.
— Oh ! mon Dieu ! Tu travailles pour Troy  ?
L’air satisfait et amusé d’Everett s’effaça.
— Non. Ton histoire est devenue publique quelques jours après notre rencontre, dit-il, le pli de sa bouche à présent empreint de cynisme. Quand il est devenu évident que tu t’étais évaporée, je me suis donné pour tâche de te retrouver.
— Pourquoi  ?
— Pourquoi t’es-tu planquée  ? rétorqua-t-il.
— Je ne t’apprendrai pas que les balances se font recoudre la bouche.
Elle tenta de hausser les épaules comme si elle s’en fichait, mais elle tremblait de peur. Il l’avait retrouvée. Et, certes, les gens haïssent les mouchards.
— Des gens puissants sont impliqués dans l’affaire ou ont perdu une grosse partie de leur fortune, poursuivit-elle. On ne doit guère m’aimer en ce moment. Or, je n’ai pas les moyens de payer un garde du corps. Je n’avais pas d’autre choix que de disparaître.
Même son plan de dernier recours ne garantissait pas qu’elle survive.
— N’oublie pas les paparazzi, rappela Everett avec une feinte sollicitude. Il y a un joli pactole à rafler pour qui te tirera le portrait.
Elle en eut des sueurs froides.
— Inutile de faire comme si c’était une chasse à la prime !
— C’est ce que c’est, fit-il en s’approchant.
Elle mit un pied dans l’habitacle. Si elle sautait dedans, avec un peu de chance, elle pourrait claquer la portière et passer au volant avant qu’il ait contourné le véhicule…
Mais Everett se contenta de gagner la moto calée sur sa béquille. Il prit appui sur le siège en laissant couler un soupir, comme soulagé de se délester un peu de son propre poids.
Astucieux et retors ! Il était maintenant beaucoup plus près et la tenait prisonnière du v de la porte ouverte. Au lieu d’avoir pour bouclier la longueur de la voiture, elle n’était plus séparée de lui que par l’angle du coffre. Il était sûrement capable de se déplacer plus vite qu’il n’y paraissait. Elle n’avait pas oublié la puissance de ses longues jambes, dures comme du bois sculpté entre les siennes…
Elle détourna les yeux, répugnant à ce qu’il devine ce qu’elle ressentait. Des ondes de désir la remuaient, elle se sentait comme alanguie et avait le souffle court.
— Tu as bien brouillé ta piste, reconnut-il, l’air admiratif. Il m’a fallu plus d’une semaine pour te dénicher.
— Tu m’as trouvée en une semaine  ?
Elle qui s’était donné tant de mal pour s’évaporer dans la nature ! C’était démoralisant. Et quel sens attribuer au fait qu’il l’ait cherchée  ?
Son cœur se dilata, pour se contracter presque aussitôt, lourd comme la pierre : s’il avait voulu la revoir, il se serait manifesté plus tôt, et non six mois après leur nuit d’ébats.
— Je suis encore plus doué pour trouver les gens qu’ils ne le sont pour disparaître, déclara-t-il.
À demi affalé sur sa moto avec sa barbe de trois jours, ses bleus et son air maussade, il avait tout du héros rebelle des vieux films hollywoodiens. Elle n’en avait jamais pincé pour ce genre-là. Pas jusqu’à cet instant. Pourquoi fallait-il que ça lui arrive  ? Sa mère s’était entichée d’un voyou et, résultat, elle avait dû vivre cachée toute sa vie. Elle-même s’était fiancée à un criminel en col blanc qui s’était servi d’elle avant de la jeter en pâture aux loups. Les hommes au cœur sombre n’en valaient pas la peine.
Pourtant, tout ce qu’elle avait en tête et dans le cœur, c’était la bouche d’Everett au bas de son cou, ses mains viriles au creux de ses reins, son poids pesant sur elle, son sexe érigé allant et venant en elle avec vigueur, faisant monter sa tension et lui procurant un intense et chavirant plaisir.
Elle en avait du mal à respirer.
— Quand il y a une récompense aussi élevée à la clé, les gens sont tentés de se remplir les poches. Il fallait que je te sorte de ta cachette pour te mettre en lieu sûr.
— J’ai trouvé le numéro de l’employeur sur un affichage de supérette ! Comment aurais-tu su que j’appellerais  ?
— Je n’en savais rien. C’était un pari. Je ne te connaissais aucune source de revenus, alors j’ai placé des listes avec des jobs au noir. En une semaine, tu t’es manifestée.
— Tu t’es donné tout ce mal pour m’attirer ici sans même me parler ou m’avertir  ? demanda-t-elle, tentant d’estimer le temps, les efforts et l’argent qu’il y avait consacrés. Pourquoi  ? Es-tu détective privé ou un truc dans ce genre-là  ?
Il ouvrit la bouche, la referma, puis secoua la tête.
— Plus maintenant.
— Qu’est-ce que ça veut dire  ?
— Que j’ai raccroché. C’est une sorte de hobby, plutôt.
— Un hobby drôlement louche !
— Je t’ai fourni un job et un abri sûr. Tu étais libre de les quitter. Ce n’est pas comme si je t’avais espionnée avec les caméras.
— Est-ce que tu l’as fait  ? s’écria-t-elle, horrifiée.
— Mais non ! fit-il, levant les yeux au ciel comme si c’était elle qui était louche.
— Ah, parce que je devrais te croire  ?
— Que tu me croies ou non, c’est ton affaire. Si tu décides de t’en aller, tu partiras avec ma bénédiction, pas avec ma voiture. Pars si tu y tiens, mais sache que si tu agis ainsi, tu n’obtiendras rien d’autre que d’attirer sur toi beaucoup d’attention négative. Et même dangereuse.
Elle serra les poings.
— Qu’est-ce que tu veux  ? demanda-t-elle, circonspecte. 
— Que tu sortes de ton trou. J’ai été impliqué dans ta disparition, ajouta-t-il, désignant ses blessures. Je veux laver mon nom.
On l’avait agressé à cause d’elle  ? Seigneur !
— Comment as-tu pu te retrouver impliqué  ?
— Tu avais laissé ton bagage chez le concierge de l’hôtel. Finalement, ton… Troy Ackerley est ton fiancé, j’ai bien compris  ?
— Ex-fiancé, souligna-t-elle.
Si elle ne pouvait pas vraiment voir les yeux bleus d’Everett dans la pénombre, elle soupçonnait que son regard s’était fait glacial. En tout cas, le ton de sa voix l’était.
— Je doute qu’il ait enregistré le fait. Il se comporte en propriétaire de ta personne. Ses sbires m’ont fait passer le message et cuisiné pour obtenir l’adresse de ta planque.
Envahie d’une peur brute, elle se cramponna à la portière avec une sensation de vertige.
— Est-ce que tu…
Elle jeta un regard sur la porte du garage, envisageant la route qu’elle prendrait si elle parvenait à quitter la propriété. Elle préférait encourir la colère d’Everett en lui volant sa voiture que celle de Troy s’il la découvrait. Si par malheur cela avait lieu, elle aurait certes besoin de protection !
— Je ne suis pas un amateur, Bianca, dit Everett, l’air indigné. Je ne leur ai pas révélé où tu es.
— Même si… Est-ce que ça va  ? As-tu une fracture  ?
— Une enflure. Je m’en remettrai. Mes agresseurs seront hors service plus longtemps que moi.
Il s’était battu pour elle !
Elle ne devrait pas trouver ça sexy. La violence n’est jamais une bonne solution. Partagée entre son inquiétude pour lui et son sentiment de culpabilité parce qu’il avait été attaqué à cause d’elle, elle le voyait balayer l’affaire d’un revers de main, sûr d’en être sorti à son avantage, et elle en était affectée.
— S’ils pensent qu’on se fréquente, ils viendront ici, observa-t-elle, glacée de peur.
— Toutes mes maisons sont détenues par des sociétés à dénomination numérique. Les sbires d’Ackerley ont mis six mois, par le biais du registre de l’hôtel, à relier ton bagage abandonné au fait que nous étions sur le même vol. Ces bouffons ne nous retrouveront pas de sitôt. Mais ils sont devenus très contrariants, ils essayent de me traîner dans la boue bien qu’il n’y ait rien à déterrer. Tu dois te présenter à la police pour qu’ils me lâchent. Nous devons préparer ça ensemble.
Paniquée, elle secoua la tête avec véhémence.
— Me présenter à la police  ? Ça non, je ne peux pas !
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Bianca s’attendait sans doute à des objections, mais Everett résista par le silence, comme si ses exigences ne souffraient pas de discussion.
Cela lui permettait de savourer ce qu’il voyait comme on savoure un bon whisky.
L’absence de maquillage accentuait la délicatesse des traits de Bianca, et sa bouche… Elle mordillait sa lèvre inférieure, qu’il mourait d’envie de happer entre les siennes pour la sucer. Ses six mois d’abstinence le mettaient au supplice. Il désirait la toucher, la caresser. Son T-shirt et son short taille basse étaient plus sexy que la lingerie la plus raffinée. Ses seins libres sous le tissu tiraient sur le coton, laissant entrevoir son ventre hâlé et son nombril. Ses longues cuisses dorées étaient lisses, douces au regard. Toute sa personne était un enchantement sensuel.
Il avait passé des nuits à se remémorer à quel point elle était voluptueuse, généreuse, réceptive. Pourtant, il avait oublié l’effet particulier qu’elle avait sur lui – ce désir tout-puissant qui neutralisait ses cellules grises et lui fouaillait le bas-ventre. En fait, il l’avait sous-estimé, persuadé qu’il pourrait le contrôler comme il contrôlait presque tout. Mais l’animal en lui tirait fortement sur sa laisse. Plus fort encore que dans son souvenir. C’était pour ça que sa raison avait cédé : le désir l’avait emporté sur l’instinct. Il l’avait invitée à dîner puis avait couché avec elle tout en sachant que c’était une erreur.
Non. Il devait être honnête avec lui-même. Il avait rechuté, accueilli à bras ouverts le risque encouru en la rejoignant. La nature et le degré de ce risque étaient des inconnues, ce qui avait fait partie du plaisir. Il avait ignoré l’alerte de son sixième sens et assouvi son envie, sûr dans son arrogance qu’il en réchapperait quelles que soient les conséquences.
Cette flambée de passion sexuelle avait brouillé le sens des signes révélateurs. Lorsque Bianca avait détourné les yeux ou que la voix lui avait manqué, il avait mis ça sur le compte de ses avances du pied sous la table, d’un échange de regards trop prolongé et sensuel. Elle avait balbutié parfois lorsqu’il lui posait les questions les plus anodines : « On commande un dessert  ? Vous avez froid  ? »
Il avait posé cette dernière question en voyant les pointes de ses seins raidies sous la soie de son chemisier. Elle ne pouvait pas feindre un tel signe d’excitation, et c’était sans se rendre compte où avait dérivé son regard qu’elle avait répondu négativement. Pour sa part, il était en feu, sur le fil du rasoir de la fascination et de la prudence, comme s’il avait affaire à une tigresse susceptible de bondir sur lui mais qu’il ne pouvait pas s’empêcher de câliner et caresser.
Elle l’avait captivé, s’éclairant quand elle riait, défiant ses opinions, se montrant mélancolique quand elle évoquait son avenir. « Ma situation est compliquée. Je viens de rompre, et mon fiancé était aussi mon employeur. J’affronte un changement de vie. »
Il avait fait une recherche superficielle et savait où elle travaillait. Plutôt que de s’attarder sur ce sujet démoralisant, il avait commandé un dessert. Ils l’avaient partagé, puis ils avaient marché vers la plage en se tenant par la main. Ils s’étaient embrassés au clair de lune. Il l’avait sentie frémir sous ses mains viriles, et ses hanches s’étaient portées vers les siennes d’une façon qui avait encore le don de lui fouetter le sang quand il se la remémorait. Il l’avait invitée à monter avec lui, et elle avait si bien chamboulé son hit-parade des aventures d’une nuit qu’il lui avait été impossible, depuis, de se contenter des pâles copies qui s’étaient présentées.
Pas un instant, au cours de cette rencontre, elle n’avait révélé l’énorme démarche qu’elle s’apprêtait à faire. Lorsque son visage et son nom s’étaient étalés à la une des journaux quelques jours plus tard, il avait été surpris, mais à demi seulement. Il s’était aventuré sur un champ de mines les yeux grands ouverts. Rien dans la situation de Bianca ne suggérait un passé semblable au sien, ce qui l’avait conduit à se faire pas mal de souci pour elle. Elle n’était qu’une femme aux ressources limitées, confrontée à une entreprise de corruption avec de gros moyens financiers. Sa conscience l’avait poussé à se porter à son secours, même s’il avait quitté le monde ténébreux du renseignement pour ne plus avoir à être responsable de la vie des autres.
Il avait trouvé un compromis en l’abritant ici. Il était resté à New York, séparé d’elle par la côte Est des États-Unis, explorant les chefs d’accusation contre Morris et Ackerley pour mieux comprendre. Il avait beau essayer d’oublier Bianca, elle hantait ses pensées.
Puis, la veille, il avait été entraîné dans une ruelle, et il avait dû se battre pour sa vie. Et pour celle de Bianca. C’était ce qui lui avait donné la force de terrasser ces hommes. Il avait eu très peur pour elle. Il n’avait pas respiré librement avant de constater de visu qu’elle était saine et sauve.
Pourquoi se soucier à ce point d’une femme avec laquelle il n’avait couché qu’une fois  ? Certes, ils avaient fait l’amour trois fois en une nuit, mais il la connaissait à peine. Et elle l’avait entraîné dans un imbroglio dont il devenait complice, ce qui l’agaçait au plus haut point. Pire, elle le faisait retomber dans le monde trouble qu’il avait voulu quitter. Or, il avait fait une promesse à sa mère. Et à lui-même.
Maintenant qu’il la savait saine et sauve, il insisterait pour qu’elle rétablisse l’honneur de son nom, il mettrait de la distance entre eux, et il ne la reverrait plus.
Il sentit en lui une résistance à cette idée, mais il l’ignora.
— Je pourrais publier un communiqué de presse, proposa-t-elle. Pour établir que je ne te connais pas réellement.
Il eut un petit ricanement.
— C’est la vérité, fit-elle, les joues empourprées.
Mais à en juger par son expression, elle se rappelait précisément qu’ils avaient l’un de l’autre une connaissance intime. Et il s’en réjouissait. S’il restait prisonnier de leur satanée attirance, il avait du moins une compagne de cellule.
Elle ramena derrière son oreille une mèche de cheveux – coupés à hauteur du menton, d’un brun chaud avec des pointes couleur de denim délavé, ils étaient sexy en diable. Il se remémora leur souplesse soyeuse entre ses doigts. Bien plus courts à présent, ils exhalaient toujours une senteur d’amande et de citron. Il avait envie de les lui relever et de coller les lèvres sur sa nuque, de la sentir frémir et se renvoyer d’un coup de reins contre son bas-ventre.
Il secoua la tête pour dissiper ce fantasme stupide.
— Je ne rejette pas cette idée parce que nous nous connaissons comme Adam et Ève, souligna-t-il. Elle est vraiment naïve, surtout de la part d’une femme aussi intelligente. Tu n’as donc pas vu la presse  ?
— J’ai arrêté de suivre les médias, c’était déprimant.
— Tu n’es tombée sur aucune manchette  ?
— Je ne vais pas en ligne. J’ai peur de laisser une empreinte numérique.
— Morris et Ackerley prétendent que tout va bien, mais ils sont en train d’imploser. Leurs frais juridiques sont faramineux, et tous ceux qui pouvaient retirer leurs billes de l’entreprise l’ont fait. Leurs actifs sont gelés, les employés n’ont pas été payés, d’autres victimes se font connaître, la plupart par voie médiatique. Le fait que la lanceuse d’alerte se soit volatilisée suscite une avalanche de réactions sur les réseaux sociaux. Ton fiancé…
— Ex-fiancé, répéta-t-elle.
— Ackerley a conscience qu’il pourrait être accusé de meurtre si tu étais portée disparue. Maintenant qu’il a découvert que j’étais le dernier à t’avoir vue, il a lancé un ultimatum. Ou je lui dis où tu es, ou je porte le chapeau pour ta disparition. Ce serait pour lui une diversion bienvenue de lâcher sur moi les médias et les autorités, et pour moi ce serait très inopportun. Donc, tu dois refaire surface, dire clairement que je n’ai joué aucun rôle dans ta décision de les dénoncer, et rediriger le tir sur les vrais coupables.
— Je suis vraiment désolée, fit-elle. Je n’ai pas voulu t’entraîner dans cette situation.
— Ah  ? Pourquoi as-tu couché avec moi, alors  ?
Parce qu’elle lui avait un temps échappé avec une astuce qu’il n’avait rencontrée que chez ses pairs du renseignement, il en était venu à soupçonner qu’elle avait un motif caché pour passer avec lui ces heures libertines. Avait-elle cherché à le piéger  ?
— Tu m’as laissé entendre que tu venais de rompre tes fiançailles et voulais aller de l’avant, alors que tu étais toujours fiancée ! insista-t-il.
D’où lui venait cette indignation mâtinée de possessivité  ? Quand il l’avait menée dans sa chambre, il n’avait pas eu l’intention de la revoir ! Décidément, le dard cuisant de la jalousie s’était planté dans sa chair.
Bianca détourna les yeux, rouge d’embarras.
— Je voulais aller de l’avant, oui. J’étais en colère contre Troy, mais ce n’est pas pour ça que je…
Elle s’interrompit et s’éclaircit la gorge avant d’ajouter :
— J’avais de l’attirance pour toi.
Il eut envie de lui emprisonner le visage entre ses mains pour la regarder dans les yeux. De l’étreindre pour savoir si ce qui les avait jetés dans les bras l’un de l’autre était aussi authentique qu’il l’avait semblé. Mais il garda ses distances.
— C’était ta seule raison de partager mon lit  ? L’attirance  ? Tu ne cherchais pas à m’impliquer dans ton complot  ?
— Quoi  ? Mais non ! fit-elle, les yeux dilatés par le choc. Pourquoi aurais-je fait ça  ?
Pourquoi, en effet  ? Ce n’était pas comme s’il avait eu un passé secret qu’elle aurait pu découvrir et utiliser contre lui.
Elle soutint son regard, tendue.
— Je savais qu’il ne fallait pas que je dîne avec toi. J’avais l’intention d’envoyer les preuves que j’avais réunies après l’atterrissage puis de disparaître. Mais lorsque tu m’as invitée, j’étais fébrile, pressée de fuir Troy, et j’avais peur. Je ne savais pas comment me débarrasser de mon bagage. J’ai pensé que si je dînais avec toi, je pourrais le consigner dans ton hôtel, comme une sorte de viatique. Si je me dégonflais et ne lançais pas l’alerte, je reprendrais mon sac et ma vie le matin venu. Si je passais à l’acte, le concierge mettrait un certain temps à s’étonner que je ne vienne pas le récupérer.
C’était futé. Et cela sonnait vrai.
— Mais tu as passé la nuit avec moi.
Elle rougit de nouveau.
— Cela ne faisait pas partie du plan. Je ne couche pas avec un inconnu, même s’il me plaît et… que j’en ai envie.
Il avait
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